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L’EXPOSITION i t a l i e n n e  

Cetitreseulsuggéreál’espritridée d’un
éblouissant étalage d’ceuvres d’art, verre- 
ries, majoliques, mosaiques,soieriesécla- 
tanfes, dentelles et broderies, et aussi 
meubles somptueux, car l'ébénisterie ita- 
Iienoe a toujours été, depuis la Renais- 
sance, d’une richesse particuliére. II y a 
de tout cela en effet, el encore d’autres 
choses.

En pénétranl parla  fa(jade de la rué des 
Nations, que nous avons décrite, on se 
trouve tout d'abord au milieu de plioto- 
graphies d une belle exéculion, maís mal 
au point pour la pluparí; c’est un début 
tácheux dont rimpressioa esí heureuse- 
ment bientót effacée. Signaions en passant 
quelques spécimens lithographiques, photo 
et héliotypiques, et passons. La salle quí 
sélend ádrojteju 'qu 'au promenoir trans­
versal, rempli d’objets d’art appartenant 
presque tous á l’Italie, est principalement 
consaerée á l ’exposition des Instruments 
de musique de toute espéce. On y trouve 
aussi des Instruments de météorologie et 
de cosmogiaphie de VO ffidm  Galileo de 
Florence, des Instruments de chirurgie 
desappareils d'hydrolhérapie, unearmoir¡ 
contenaut des moulages anatomiques re- 
latifs á I’étude de J’angiologie des vertfebres 
inférieures, appartenant á l ’Institut royal 
de Venise. Au milieu de la salle, prfes de 
Tentrée, est un magniíique plan en relief 
du massif des Alpes.

La salle de gauche contient l’exposition 
trés-reraarquable du minislére de l’in-
struction publique; instrumentsdivers pour
1 étude de la physique, parmi lesqueis il 
faut reraarquer un télescope binoculaire 
et un gathétométre pour les mesures h 
1/100 de millimfefre; des modfeles de tra- 
vaux de 1’ÉcoIepréparaloÍrede scnlpture, 
el des broderies etautres travaux exécutés 
dans les asiles et les orpheliuats; enfin 
1 exposition de Timprimerie, de la librai- 
rie et de la papelerie.

Les salles suivantes, s’étendant sur 
toute la largeur de la section, sont affec- 
téesauxfaiencesanciennes, vasesélrusques 
terres-cuites, majoliques, tuiles émaillée¡ 
des principales fabriques de Faenza, de 
Rome, de Florence, de Naples, etc. Un 
examen délaillé des richesses qui nous 
entourent nous conduirait loin; tout est 
ávoir, encore qu’il ne solí pas possible, á 
franchement parler, d’y constater le 
moindre signe deprogrés.

Les meubles font suite. L’ébéniste ita- 
lien emprunte á toutes les ressources de 
l’art; ¡1 n’en dédaigne aucune et, s’il s’é- 
gare quelquefois dans la fanlaisie, il est 
rare pourtant qu’il dépasse la note juste. 
Uanslemeuble italien,lamatierepremiére i

est peu de chose.l’ornementest tout; et la 
scnlpture, lamarqueterie, la mosaique, la 
peinture, les incrustations de naere, d’i- 
voire, de marbre, de cuivre y concourenf 
á l’envi. Void un piano d’Érard d'une 
beautémerveilleuse; de quel bois a-t-il été 
fait?,Question insoluble, je ne vois que 
marqueterie d’un bout a l ’autre; l’orne- 
mentation yaété pousséejusqu’á la m anie: 
voici des pifeces de monnaíe ou des mé- 
dailles d’o re t d’argenl clouées sur la ta- 
bletle comme des piéces fausses sur le 
compfoir d'un épicier. C’est de l’exagéra- 
tion, en vérité. Voici des buffets sculptés el 
incrustés, á colonnettes de marbre d’un 
bel eflfet; des bibliothííques, des chiffon- 
niers, des nécessaires charmants; des sié- 
ges et des tables en chéne, sculptés avec 
une arí infini, mais trop lourds; des gué- 
ridons en bois noir á dessus peints et iu - 
crustés de nacre qui sout des bijou.v; des 
statues en bois bronzé, argenté, doré, qui 
font illusion. — El voilá une curiosité au 
milieu de toutes les curiosilés : ce sont 
des meubles faits de comes entiéres, polies 
avec soin, de bceufs de la campagne ro- 
maine, des chaises, des fauteuils, des ca­
napés, des tables méme, et recouverts de 
peaux de chévres des mérnes páturages, 
oraées de leur poil. Cet excés fanlai.si.ste a 
du succés sur la masse du public, mais 
fait faire la grimace aux gens de goilt; ces 
meubles auraient ieur véritable place sous 
la tente, s’iis n'’éta¡ent pas un peu encom- 
brants, mais je ne peux me lesreprésenter 
nulle parí ailleurs.

Signaions, dans ce .méme compartiment 
du mobilier, des tableaux en mosaique de 
bois, exécutés avec un art infini etqui font 
la gloire de la galerie incontestablement.
II y en a de toutes Ies dimensions, de tous 
les prix; les passer tous en revue serait 
impossible, mais nous nousarréleronsde- 
vantle plus digne, quoiqu’il nes’en faille 
que du plus ou moius grand nombre de 
morceaux entrés dans le tableau; c’est une 
grande composition représentant Galilée á 
la cour de Borne, tablean en marqueterie 
de mosaique en bois, dit I’étiquette [intar- 
siatura a mosaico in legno), par M. Garas- 
sino : une merveiüe. Ce tableau est coté 
10,000 francs, mais en vérité il n ’y a pas 
d exagération dans ce prix.

Nous voici arrivé au compartiment des 
verrerles. U  Société de Venise-Murano 
tieut tout ce que promet uneraison sociale 
d’une si gloríense renommée; mais I’ex- 
position voisine, celle du docteur A. Sal- 
viati, avec des ressources naturellement 
moindres en ce qui concerne la montre, 
n est toutefois pas moins remarquable.
Nous sigualeroDs íoutparticuliérement ses 
verres irisés. Il'"® la duchesse de Ma­
genta a choisi dans celte exposition deux
ravissantespetitescoüpes.Nous ne pouvous

nons arréter sur chaqué série des chefs- 
d'oeu vre exposés ici, car ils sont par séries; 
la Société de Murauo, pareiem ple, a mis 
á contribution les musées, étrangers aussi 
bien que nationaux, qui possédent des 
chefs-d’oguvre de son ancienne fabrica- 
lion, laquelJe n’a pas été surpassée, et l’on 
se fait assez bien l’idée de ce qui peut en 
étre résulté. C’esí done une exposition á 
voir, á étudíer avec soin, avec passion si 
l’on peut, et á meilleur titre que celle de la 
céramique.

Auprés de la verrerie, sur le passage 
transversal, se trouvent les bronzes d’art, 
jusques et y compris des cloches et méme 
des chaudiferes, ácóté desquellesestexposée 
une pelite machine sténographique d ’un 
systéme trés-ingénieux. En revenant sur 
nos pas, nous rencontrons des lits en fer 
d’unecerlaine élégance; un peu plus loin, 
nousenlrons danslasection des vétements, 
qui n’a ríen de particuliérement remar­
quable. Mais nous avons oublié, ehtraver- 
sant les salles affectéesá la verrerie d’art, 
celíes des bíjoux en verroteries, en corail 
ou imitation, en cornaline, en mosaiques 
grossiferes, qui sout contigués. Toute celte 
bijouterie n ’est remarquable que par un 
certain cachet national. Les parares en 
mosaique de Rome, représentant le Vati- 
can, le Quirinal ou quelque ruine antique, 
n ’ont plus guére de succés qu’auprés de 
nos cuisiuiéres, et si les pécheurs de co­
rail de Naples, de Caslellamare-di-Stabia, 
de Torre-del-Greco,sont les premiersdu 
monde, e’est encore á París que les parures 
de corail sont faites avec le plus de 
goút; nous en pouvoos dire autant des ca- 
mées.

L'exposition dessoies iíaliennes, en íilés, 
en bourre, en bassinets et doupions écrus,' 
est trés-corapléte; il y manque pourtant 
quelque cbose que nous espérions, á torl, 
trouver dans la galerie des machines ou 
dans celle des produits « alim entaires». 
C’est daus cette derniére que les Japonais 
exposent leurs Instruments et procédés 
d’exploitalion et de fabrication déla  soie; 
es Ualiens y oot relégué des larves et des 
)halénes conservés dans Talcool, une cer- 

taioe quantité de cocons, et c’est tout.
Quanf aux étoffes de soie, elles sont 

bien représentées ; soie pour vétements el 
pour meubles, étoffes romainesaux cou- 
leurs vivesetvariées, dentelles de soie pour 
meubles, voiles brodés, etc.; ajoutons ;i 
cela des toiles de linel de coíon, des mous- 
selines, et surtouí les travaux de I’ÉcoIe 
de dentelles de Burano. N'oublions pas 
enfin ces merveilleui ouvrages en paille 
d’unefinesse miraculeuse : cbapeaux, om - 
brelles, éveutails, sandales, etc., etc.

Les derniéres salles, contigués á la ga­
lerie des machines, sout remplies par une 
des plus riches collections minéralogiques
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de l’Exposilion, ce qui n’éfonnera per- 
sonne; des caries géologíques sont ap- 
pendues aux murailles; des plans en re- 
lief, notamment celui de I’Etna, avecrin- 
dicatioD des limites atteintes par les di­
verses druptioDs du volcan depuis qu’elles 
ontpu étre étudiées, sont ^tablis de place 
en place. Voici une collecíion trés-com- 
pléte d’herbiers textiles; des lins, des 
chanvres, des laines, des colonsen laine; 
une exposition forestiére d’une richesse 
médiocre, mais trbs-méthodiqnement or- 
ganist^e; la magnifique collection de co- 
quilles terrestres et fluviátiles de la 
inarquise M. Paulucci, et bien d’autres 
choses.

Dans la galerie des machines, la plus 
grande place esl prise par 1'exposition irii- 
lilaire, canonniére surtout. Une partie des 
armes italiennes y est représentée par des 
mannequins. Voici le carabinier (gen­
darme) h cheval, l’artilleur á cheval, le 
bersaglicr et le chasseur des Alpes; mais 
il en manque : oii est le dragon-lancier, 
le chasseur h cheval et quelques autres 
dont il nous souvient d'avoir touché la 
botte?... Le carabinier n’est pas intéres- 
sant, le chasseur des Alpes n’a rien á faire 
ici s’il n’y est accompagué de la Chemise 
rouge qui l’aprécédé. Enfin, c’est ainsi. —

Une milrailleuse d’ordonnance avec cu- 
lasses et canons de rechange et une pibce 
de bronze sur affht automatique d’Al- 
bini sont installés non loiii de rartilleur. 
Voici maintenant un trés-beau modéle ré- 
duit au vingtiémedu champ d’expériences 
de la Spezia et les pholographies des ré- 
sultats y obtenus i  l’aide du canon de 
100 tonnes sur des plaques de blindage 
de 53 cenlimétres : c’est splendidement 
désolant. Qutre des appareils télégraphi- 
ques, des constructions navales diverses, 
nous trouvoDs un maítre coin affcclé 
aux travaux publics : caries et plans to- 
pographiques. modéles de travaux des 
tunnels du mont Ceñís et de la Cristina, 
et de travaux de chemins de fer trés- 
divers, remarquables toujours par leur 
grande importance. — II reste peu de 
place pour les exposítions parliculiéres, 
mais il y en a encore assez.

Une belle collection de cuirs fannés esl 
inslallée dans cette galerie. Nous y trou- 
vons á signaler ensuife les inventions de 
M. Toselii : sa taupe marine, son grappin 
automatique, sa glaciére; quelques ma­
chines h vapeur et méliers k tisserla soie; 
l’ingénieuse échelle aérienne du chevalier 
PaoloPorta; des presses hydrauliqiies, des 
machines agricoles de fabrication lom- 
barde : charrues, semoirs, tarares, etc; 
une série de voitures élégantes qui font le 
plus grand honneur á la carrosserle ila- 
lienoe, et c’est á peu prés toiit.

La galerie alimentaire est abondam-

men t pourvue de pfttisserie et de con Aserie: 
pains d’épice et autres, gftfeaux de mais, 
nougats, fruitsconfits, bonbons, chocolats, 
conserves variées, mortadelles de Bologne, 
jambons, saucissons, saindoux, fromage — 
le parmesan surlout; salaisons de toute 
sorte; avec cela, les graines alimentaíres les 
plus diverses.Puislacireet le miel, et les 
instruments d’apiculture, modéles de 
ruche, presses, etc.; une ingénieuse ma­
chine á laver les bouteilles. — Mais n’ou- 
blions pas les vins etles liqueursqui figu- 
rent Ik dans unegrandeet tentante variélé.

Nous avons déj<i signalé les insuffisants 
objeis de sériciculturoqui s’y trouvent.

A. Bitard.

LA FAQADE DU VESTIBULE NORD

DE LA GALERIE DES BEAÜX-ARTS

Les deux sections de la galerie des 
Beaux-Arts se lerminent, au centre du 
palats du Champ-de-Mars, par deux por­
tiques é trois arcades et trois coupoles, 
précédés d’un large péristyle servant de 
promenoir couvert et oh sont exposéesdi- 
verses piéces de sculpture et de céramique. 
Ces deux porliques font face au pavillon 
de la Ville de Paris. Nous donnonsaujour- 
d’hui une vucgénérale de celui de la sec- 
lion noi'd, dont rarchitecte est M. Jasger.

Au fond de l’ar-cade céntrale s’ouvre la 
porte de la galerie des Beaux-.ArIs, qui se 
compose d’un entablement siipporlé par 
deux colonnes ioníques; la corniche esl 
formée d’un temple grec á ailes en hémi- 
cycle, comrae celles du palais du Troca- 
déro, se détachant sur un fond de faience 
bleue. Les panneaux de chaqué c6lé sont 
remplis pandes paysages,grandes compo- 
sitions en mosaique de carreaux émaillés 
assemblés avec une précision inouie, dont 
Ies détails, traités avec un art parfait, 
semblent passer derriére des moulures et 
des bas-reliefs pour reparaltre dans le 
cintre supérieur des panneaux. Ces pay­
sages sont dus au pinceau de M. Gluck.

Viennent ensuite, de chaqué cólé des 
panneaux et de la pOrte céntrale, six fem- 
mes aliégoriques, excellentes de dessin, 
de couleur et d'attitude ceuvre du 
peintre Ehrmann, personnifiant la Scidp- 
ture, YArchiteclxire, la Peinture, la 
Gravure, la Céramique et Y Orfévrerie. 
Tout cela est exécuté en faience, bien 
entendu, et ces faiences .<ont de M. Dcck. 
Les sculptures sont de M. Giibei t.

Cette fagade de la galerie des Beaux-.Arts 
est sans contredit une des merveilles de 
TExposition.

J. DE Hensezis.

L E  P A V I L L O N

DES EAUX ET FORÉTS
AU TROtADÉRO

Le pavillon des eaux etforéts est une 
des choses charmanles de l’Exposition. 
11 est situé au Trocadéro, tout prés du 
pont d’léna. Uésl’abord, il est difficile de 
ne pas étre frappé de l’aspect á la fois 
élégant et ingénieux de sa fagade. Tout 
en bois sculplé, de eouleur jaune clair, 
il n’affecte aucun élalage de luxe, et sa 
simplicité n’en est que plus séduisanle. 
L’architecte n’a employé comme orne- 
ments que les attributs de la profession 
forestiére : des outiis de toute sorte, des 
bois travaillés, des panoplies, jusqu’aux 
diverses sortes de sabots.

Le pavillon s’éléve sur une colline 
faoisée, ent.'’''coupée de rochers; on y 
accéde par des escaliers tortueuxqui rap- 
pellent en petit, en trés-petit, les senfiers 
des Vosges ou des Pyrénées. La galerie 
circulaire ouvre des échappées char- 
mantes sur la villa algérienne, le palais du 
Trocadéro et Jes divers horizons de ce 
pare vraiment curieux et agréable á voir.

Mais suivons la foule, prenons le perron 
principal et pénélrons dans l’intcrieur de 
rédifice.

Le public ne manque pasdese grouper 
aulour d’un piédestal qui supporte un 
majestueiix sanglier, un de ces solitaires 
dont notre ami de Cherville nous a conté 
tout récemment la dramatique existence. 
Quoiqu’il soit bel et bien empaillé, ce 
sanglier garde jusqu'au déla de la vie sa 
physionomie farouche. On devine qu’il a 
dú faire des siennes et qu’il a été long- 
temps, comme disaient les emules de 
Delille, l’orgueil et la terreur de la forét. 
La preuve en est d’ailleurs fournie sur 
place : le piédestal porte sur ses quatre 
faces quatre tétes de chiens méchamment 
mis á mort par cet inlraitable mangeur do 
glands.

Aprés un juste tribuí d’hommages 
rendu au sanglier, je vous conseille de 
faire une longue slation auprés d’uno 
vitrine qui conlient un pittoresque 
tablean. C’est le relief d’une de nos foréis 
des Vosges exécuté avec une rare perfec- 
tion. Ilreprésenle Ies travauxdes ícAtó/íwrs 
alsaciens, l’exploitation réguliére d’une 
forét en coupe.

J’avoue que devant ce speclacle, qui 
réveillait en moi des souvenirs d’enfance 
toujours vivanls, j_e n’ai pu me défendre 
d’un cerlain allendrissement. Rien n ’est 
plus saisíssant que le speclacle de la vie 
au grand air; les chemins de schHtt con- 
sislent en de larges sentiers a penle douce, 
sur lesquels sont iiislaliées, comme des
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rails transversaiix, des traverses de bois 
marqiK’es d’une eotaille á chaqué bout. 
Leiraíaeaii,char?é d’écorces, debraoches 
sfeches OH de bois de construdinn, el 
trainé par des bras viiroiireux. glisse sur 
ces rainures, et le schIiUeur est souvent 
oblíffé de sarc-bouler cootre son fardeau 
et de portee tout le poíds de son corps sur 
ses talons pourenrayer la rapidité de la 
descente.

Ríen de plus charmant, daos les pays 
foresiiers des Vo«ges, que de voir défiler 
ces (rain.'aux, sáparés l’un de i’aiitre par 
des inlervalles de 30 k 50 métres. Les 
schlitteui s sont hnspitaliers; ils permettent 
volontiers aiix tourisies de preiidre place 
sur leurs tralneaux; qnelques poignées 
de feuillage jetées sur les fagots leur 
ménagent un siéiresufflsamment moelleux, 
et en avant l’équipage! Je vous assure 
que la descente dii Cliamp-du-Feu au 
Ilolzplatz, prés de Barr, est un vovage 
qiii en vant un autre.

Qu un torrentseprésente,cesbravesclie-
ininsdeschliüsecontinuentparuneéchelle
horizontale, jetée d’un bord á l’autre. 
Lean éciiraeuse scio lille travers les bar- 
reaux et semble ríre de votre maladresse. 
Mais Jes buches sont sí rapprochées,
I espace si conrt, que les plus iuexpéri- 
menfés se décident á tenter l’avenlure.

Le métierde ces bonnes gens n’estpas 
saos périi. 11 arrive parfois que Ja charge 
des tralneaux est trop lourde : J’homme 
ne parvient pas á luüer contre le fardeau 
qui lentraíne ; il est écrasé en un clin 
d’neil; ces accidents ne sont point rares; 
on éléve une oroix k Tendroit oú le 
malheur s’est produit, et tnul est dit.

Pendant lesmnis de vacances, j ’aí vt̂ cu 
de cettevie des bois avec ce pauvreThéo- 
phile Schuler, qui nous en a laissé un 
álbum merveilleux; j ’ai interrogé les 
schütteiirs et les búcheroos des Vosges; 
j ’ai plus d ’une fois dormí sous leur toil 
forestier. lis habitentde pelites cabanes, 
nichér-s sous la feiiillée et qui, de Join,' 
ont l’air d’un entassement de búches de 
toute dimensión, empilées au hasard, á 
peine équarries et reliées par deschevilies 
en bois ; voilá les murs. ün minee tuyau 
de poéle qui passe entre les écorees du 
toil, voilk ia theminée. Tout cela noi- 
rátre, moussu, rungé par le temps et par 
la piule.

Jlfaiitseplieren deux poiir entrer daos 
ce réd u it: Ja porte s ouvreau moyeu d’un 
simple loquet. car vous pensez bien que 
Ies serrures n’ont pas cours dans ces habi- 
tations-la. Un mi.'érable poéle de fonte, 
un lil de feuilles mortes et debranchages 
amoiicelés, un baril de kirsch, quelques 
sacs de pommes de Ierre, xoilá tout le 
mobilier.

Le schhTleur ne regagoe son village que
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le dímanche; tout le reste de la saison, 
cest dans ces huttes primitives, qui rap- 
pellent Ies wigwams des Peaux-Rouges 
de  ̂ Cooper, qu il repose ses membres 
fatigues. C’est vraiment une population 
primitive, mais robuste et sainé, et qui 
atteod encone son historien.

Leur travail est des p'us punibles, leur 
sobriélé exemplaire. II semble qu’iis aient 
coiiscience eiix-mémes de lapauvreté de 
leur éiat, car certaines chansons popu­
lares le raillent sur un ton triste et char- 
inant...
 ̂ D’autresplansen relíef sollicitentencore 

l’attentíon. Les uns inditiuent les divers 
procédés de reboisement des niontagnes, 
une des (jueslions importantes du jour. 
Voici le relief de la Grande-Chartreuse 
et le torrent du Bonrget. Puis ce sont les 
murs qui disparaissentsous uneexposition 
vanée de bois et d’outils de toute sorte : 
bois de tonnellerie, bois de tour, bois de 
fente résineux, bois de sabotage. On. 
pourrait instituer lü tout un enseignement 
de garde forestier.

Ce qui plait surtout dans cette riche 
güierie, c est la sobriété et le goút de 
Uornemeniation. L’administration fbres- 
tiére s’est réellemenf distinguée; entre 
autres cui-iosités, on consultera aveefruít 
de magnifiques alburas, remplís de vues 
piüoresques et de dessins lechniques. 11 
va sans direaussi que lesproduits naturels 
de nos foréts sont abondanimenl repré- 
senfés : les organisateurs de cette expo- 
sition ont poussé le scrupule jusqu'á 
enfermer dans des flacons les échantillons 
de ierre provenanl des contrées les plus 
diverses.

Je ne veiix pas oublier de mentionner 
en terminant la colleclion des inseetes 
Utiles et nuisibles : c’est pnur le coup 
que,SI Ton vouiait raconter la biographie 
de chacun de ces bandits ou de ces prix 
Montyon de l’entomologie, il yaurait des 
votumesaécrire.La raceá des xylophages 
est formidable, et c’est un eurieux speclacle 
que de voir avec quelle industrie ces 
pelits artisles feroces découpent en den­
telles les bois Jes plus durs. II V a tel 
morceau de chéne décliiqiieté jusqu’en 
ses prufondeurs les plus intimes qu’un 
sculpteur chinéis ou japonais ne désa- 
vouerait pas. Ad. Le Reboullet.

IMPRESSIONS D’UN FLANEUR
A l ’ e i p o s i t i o n

La race des ciceroni officieux est une 
des plus amasantes variétés de l’espéce 
humaine. Le cicerone de profession sait 
quelque chose, une legón qu’il a appriso 
et qu il débite imperturbablement en Ja 
ponctuant des gestes emphatiqnes con­
formes. Le cicerone officieux, luí, ne 
!̂ ait ríen, n’a aucune idée de ce qu’il 
racoDle, et c’est Jusfement lá le piquant 
de TaíTaire.

C est ainsi que j ’ai appris d’un de ces 
aimables fanlaisi.stes que la Forge de 
Menzel est un Incendie á bord et rien 
d’autre. Mon homme me décrivit toute 
la scéne qui se dóroulait dans sa cervelle 
surchauffée, m’indíqua le point exact oú 
le feu avfiit pris et comment ou pourrait 
s’en rendre maitre; il me donna les délails 
les plus instruclifs sur la manceuvre, et 
termina en déclarant qu’il fallait que l’ar- 
físte eút « navigué » pour rendre avec tant 
d’exactitude une pareille scéne.

A la vérité, la trop fameuse Fonge 
laísse bien quelque doute dans I’esprit, 
mais je ne me serais pas attendu á la voir 
transformer en navire incendié. Je 
remerciai toutefois poliment celui qui 
m’avait si agréablement renseigné, et je 
me langai á de nouvelles découvertes.

La prennere ascensión dugrand bailón cap-
fif de la cour des Taileries a pleinement póussi 
M, et M"» Godard, MM. Tissandief, Dartois, 
M“'  Dartois, et plnsieiirs autres aéronautes, en 
tout quatorze personnes, se trnuvaient dans la 
naeelle, qui d’aiileurs peuten contenir unequa- 
rantaine.

Le bailón s'est élevé ü une hauteur de 400 mé- 
tres; il est redescendu avec la méme facilité et 
sans qu’aucun des voyageursfatincommodépar 
le mouvement.

Un peu plus tard, dans la section 
beige, j fius la satísfaction de mettre la 
main sur un polyglolte.

J’étais arréfé devant... devant toute 
une collectioD de tableaux quelconques, 
írfes-occupé en apparence á déchiífrer 
qnelque chose, mais en réalilé battanl 
absolumeiit la campagne, lorsqu’un mon- 
sieur m’iaterpella á peu prés dans ces 
termes :

— Vous ne comprenezpas l’allemand, 
peut-étre?...

— Non, monsieur, répondis-je.
— Celaveut dire, poursuivit sans autre 

préambule mon interlocuteur en ra'in- 
diquant une des legendas en langue 
flamande qui aceompagnent quelques-uns 
des tableaux de cette section, — cela 
veut dire l'Empereur Karel cinq dit le 
Juste, monsieur.

— Je vous suis obligé.
Je m’apeifus alors que nous étions 

devant le tableau d’A. de Vrieodt dont le 
cadre porte en effet la légende : Keiser 
Karel V  te Yuste.

J ’en avais assez pour cejour-Iá,et,maIgré
l’insistancede mon traducteurá confinuer 
son petit travail pour mon édification, je 
m’enfuis lachement — ou plutót je me
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retirai; car, comme dit fort justemenl 
Sancho Paofa, se relirer n'est pas fuir, 
aprés tout.

*
* *

J’ai parlé comme je le devais, l’autre 
jour du cordonnier arabe. Pourquoi 
n’ai-je rica dit du tailleur algérien? — 11 
faisait trop chaud.sans doute.

Pour réparer cette omission, je com- 
mencerai par dire que ce tailleur algérien 
n’est pas arabe, inais ture. Ses ancétres 
régnaient, il y a environ trois sifecles, á 
Alger oü leur descendant taille et coud 
des burnous, des caftans et des vestes 
brodées.

A propos de vestes, le digne homme a 
bien peur de remporter les siennes. II 
paralt qu’il y a bien des amaleurs pour Ies 
babouches, mais point pour les burnous; 
de sorle qu'il a presque regret d'étre venu 
plantel' sa tente sur labuttedu Trocadéro. 
Mais l’arriére-saison peut lui étre plus fa­
vorable, el en vrai fils d'AUah la patience 
nesaurait lui manquee d’ici lá.

Ce bun tailleur s’assoit h la turque, et 
cet excellent Ture s’assoit en tailleur. — 
II coud comme tout le monde.

On vous a parlé de la métairie japo- 
naise, mais Je parie qu’on ne vous a pas 
présenlé le íidfele gardien et cuisinier de 
cette petile merveille.

Son nom est Tanaka, mais il peut se dé- 
couper el se servir sous cette forme plus 
oriéntale : Ta-na-Ka. Quant a celui qui 
le porte, c'est un petit homme vieillol, 
plus que vieillot el qui ne ressemble pas 
mal h une vieille femme, comme c’est 
rhabitude des vieux Mongols. II a vu du 
pays, beaucoup de pays, á ce qu^il paralt, 
mais il n ’en reste pas moins fidéle au cos- 
tume national.

C’est abusivement qu’on traite Tanaka 
de cuisiuier. La cuisine qu’’il fait se borne 
á lapréparation du thé.

Entre temps, il fume ou il promfene 
k'géremeut le plumean sur les objets 
d’art conñés á sa garde; ou, plus simple- 
mení encore, il fláne, accroupi sur un 
tapis et mauceuvrant de i’éventail avec la 
gráce et la légérelé d’une marquise.

On a fait courir de Ires-vüains bruits 
sur ce pauvre Tanaka. Ona prétendu que 
c’était un prince tombé en disgráce et en 
déconfiture.

Tanaka n’a jamais été prince, mais 
marchand de thé; il n’est pas tombé non 
plus : quand vous le voyez par terre, c’est 
qu’il est assis,

X. Rambler.

LA PEINTURE HYGIÉNiaUE

II y a, parmi les objets de nature di­
verse ayanl rapport aux couleurs, dont 
ou trouve une si riche collection a l’Expo- 
sition, une peinture blanche de zinc qui 
est certainement appelée á produíre uue 
révolulion dans le commerce des couleurs. 
Cette peinture est le résultat d’uoe heu- 
reuse combinaison Irouvée par M.Griffith, 
de Liverpool, et pour laquelle il est 
breveté, aprés dix années de recherches 
et d’éludes;et elle a été de la part du jury 
internalional, lors de sa visite klasection 
anglaise, l ’objet d’uu examen approfondi 
et tout á fait satisfaisant.

Pour prévenir les effets funestes, l’em- 
poisonnementetsesaccidents secondaires, 
déterminés par l’emploi de la peinture 
ordinaire, on a essayé d’y substituer la 
peinture á l’oxyde de zinc; mais cette 
substance ne peut malheureusement cou- 
vrir, á quantité égale, que la moitié de la 
surface apeindre, d’oú une augmeotalion 
de frais énorme. li s’agissait done de 
trouver une substance ayant le méme 
corps que le plomb et possédant la blan- 
clieur qui est une des qualités les plus 
précieuses du zinc.

Aprés de longues recherches et des ex- 
périences fort dispendieuses, unenouvelle 
combinaison du zinc a été enfin décou- 
verte, donnantune peinture ayanl la pro- 
priété de couvrir une surface d’une 
étendue de 25 p. %  plus considérable 
que la peinture á base de plomb. Cette 
peinture jouit de l’inestimable avantage 
d’étre complélement inoffensive. Les 
ouvriers qui la préparent oe courent au- 
cun risque d’empoisonnement; elle ne 
dégageaucune odeur, et les murs frais 
peints au moyen de cette substance u ’of- 
frent aucun danger pour les personues qui 
habitent Tappartement. Elle a en outrela 
propriété de conserver sa couleur sous 
i’action d’émanations funestes aux autres, 
de l’hydrogénesulfuré, par exemple, qui, 
on le sait, noircit les blancs ordinaires. 
Dans le cours de sa fabrication, le blanc 
de Griffith est exposé á la chaleur blanche, 
épreuve qui témoigne de sa puissance de 
résistance á Tinfluence des climats méme 
les plus chauds.

Nous compléteruDs cet exposé en indi- 
quant les nombreux avantages offerls par 
I’emploi de cette nouvelle peinture. On a 
remarqué souvent que lorsque le fer re- 
couvert d'une peinture a base de plomb 
est exposé k l'humidité atmosphérique, 
une actioD galvanique se produit qui dé- 
vore lentement mais súrement le méta!. 
Avec la iiouvelie peiuture, ce dangereux 
pbénoméne est écarlé; aucune aclion gal­
vanique ne se produit; de sorte qu’elle est

de la plus graude utilité pour la cooserva- 
tioQ des navíres cuirassés, des ponts, des 
charpeules en fer, etc. L’Amiraulé an­
glaise en est si bien convaincue qu’elle 
vient d’en faire un achat considérable 
pour la conservation de la flotte qui fait 
Torgueil des Anglais, centre raction cor- 
rosive d e l’eau de mer.

II nous reste á conslater un fait inléres- 
sant, c’est qu’il ne faut pas plus d’heures 
pour fabriquer cette nouvelle peinture, á 
quantité égale, qu’on ne demande de se- 
maines pour faire le blanc ordinaire, á 
base de plomb. Déjá l’on fabrique par 
jour 2o tonnes de peinture blanche de 
zinc de Griffith, et de nouveaux ateliers en 
voie d'organisalioQ permettront bienlot 
d’en fabriquer 7o tonnes par jour.

C’est le propre des Expositions interna- 
tionales, de meltre en lumiére les inven- 
lions d’une importance pratíque réelle. 
L’importance pralique de celle-ci est 
énorme, lant au point de vue humani- 
tiiire qu’au point de vue purement 
écoHomique. A ce doubletitre, ce n’est pas 
en France qu’elle manquera de recevoir 
les encouragemenls el les récompenses qui 
lui sont en vérité dus.

Nous devons ajouter que la peinture 
hygiénique dont il est ici question est 
fabriquée en France par M. F.-S. Par­
ker, d’Argenteuil.

0 . Renaüd.

L’ART TYPOGRAPHIÜUE
k L'EXPOsmON

II y a une vinglaine d’anuées, aulaut 
qu’il nous en souvienne, parut une publi- 
catíoD trés-belleet trfes-intéressante, inti- 
tulée VAlbum typogra'phique. Celtepubli- 
cafiooélaitillustréedegravures, sil’on peut 
employer ce mot pour désigner une telle 
chose, obtenues par Fassemblage d’uoe 
mullitude de filets typographiques, c’est- 
A-dire de ces minees ¡amelles de plomb 
dont on fait, par exemple, des cadres. 
L’auteur de ces fravaux d’art était un 
oüvrier typographe, Víctor Moulinier, 
mort, croyens-nous, depuís plusieurs an- 
nées. Nous nous rappelons trés-bien son 
Gutenberg, oeuvre médaillée á l’Exposi- 
tion universelle de 1855, son porlrait de 
Béranger et aussi VAmour el Psyché, 
daprés l’antique. Ces travaux rem ar- 
quables firent une véritable sensalion, el 
Partiste qui les avait exécutés fut honoré 
des médaílles de plusieurs sociélés sa- 
vanles et récompensé de nouveau á l ’Expo- 
sition de 1867.

Moulinier n’est pas le premier qui ait 
tenté et téussi l’emploi du filel lypogra^

Ayuntamiento de Madrid



J44 L ’EXPOSITION DE PARIS

phiqueá l’exécutiondedessins artisliques. 
A l ’Exposilion de 1849, des travaux du 
méme geare avaieot été présentés par un 
autre typographe, Augusle Monpied, qui 
fut décoré peu aprfes; c'étaíeot YAmour et 
Psyché, d’aprés Canova, et YEnlévement 
de Pandare, d’aprés Flaxman.

L Exposilion de 1878 n’est pas moins 
bien partagéesouscerapport que les pré- 
cédentes. M. Sixte Albert expose en effet 
au Champ-de-Mars, ga- 
lerie des machines, daos 
la seclion consacrée á 
la (ypographie, deux 
épreuves de dessins 
ainsi oblenus, ainsi que 
les formes — car on ne 
peut dire ici les clichés 
— qui ont servi á les 
lirer, et dont l'examen 
seul peut donner une 
idée des difficulíés vain- 
cues. Cesdeuxépreuves, 
d’une exéculion magni­
fique, soDt le Dia- 
gramme des venís, d'a- 
prés la Ihéorie de Til- 
l us t r e  hydrog raphe  
américaio Maury sur la 
circuialion almosphé- 
rique, et le Laocoon, 
que nous reproduisons 
dans ce numéro.

Nousn’yinsislonspas 
autrement, car, aprbs 
avoir vu Tépreuve, c’esl 
la forme qu’il faudrait 
voir, avec son enche- 
vétrement de filets de 
toules les dimensions, 
surtout de trés-pelites, 
courbés, lordus, croisés 
dans tous les sens, té- 
moignant d’un vif sen- 
liment artistique, d’une 
habíleté et d’une pa- 
tience assurément peu 
communes. Si nous 
avoDs, du reste, rappelé 
les travaux des devan- 
ciers deM. Sixte Albert, 
c est surtout pour montrer combien ÍU 
sont peu nombreux, et aussi comme on 
apprécia leurs mérites. Nous ne doutons 
pas que ceux de M. Albert, peut-étre en­
core plusgrands, ne recoiveul leur récom- 
peuse.

Ajoutous que, dans un bul de simplifi- 
cation, M. S. Albert, abandonnantlesen- 
lier baüu de Tassemblago des filets á 
onglet, assemble les siens á angles droils 
ou par épaulement, avec une rectitude si 
grande qu’il n ’y paran rien áTimpression.

P E T I T E  C H R O N I Q Ü B

Un pavillon trés-fréquentó et qui parait faire 
des affaires brillantes, c’est le paviJlon-voliére 
installé dans le pare du Champ-de-Mars, en face 
de celui du ministére de rintérieur (cóté de 
l’Ecole militaire), et qui sert d’abri k une mnlti- 
tude de mignons petits oiseaux piaillards, origi- 
naires de nos colonies. Une dóputation nom- 
breuse, sans cesse renouvelóe, de la plus belle
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notes de musique. Ce papier est ensuite placé 
BOUS une presse d’uu systéme simple et ingé- 
nieux. Un rouleau de feutre imprégné d'encre 
d’imprimerie passe ensnite dessus et, & travers 
les trous, s’imprime sur une autre feuille placée 
sous la premiére. Les trous formés par la plume 
sont si rapproohés que l’ímpression laisae dans 
les lignes qu’iis forment des Solutions de conti- 
nuité k  peine visibles k l’ceil nu. On peut obtenir 
jusqu’á 10,000 copies d’une simple feuille de 
papier ainsi perforée; le tirage est assez rapide 
pourproduire 400 k 500 exemplaires k l’heure.

L’emploi de la plume 
électrique donnerait, as- 
sure-t-on, une éconoraie de 

P* ®/o sur la lUhogra- 
pbie, avec une rapiditó 
d’exécution incomparable- 
mentplus grande.

11 n'y a que les Hollan- 
dais pour avoir des inspi- 
rations pareilles. Ne sont- 
ils pas parvenus a obtenir 
de leurs buis qu’iis pous- 
sent en prenant des formes 
tellement bizarres que de 
représenter un guéridon 
sur lequel est servie une 
bouteille entourée de trois 
verres; un vaisseau a trois 
m áts, aveo ses vengues; 
une église, avec son portail 
et son clooher; des oies, 
des canards et des épis 
faitiers comme on en fait 
encore, mais en terre cuíte, 
pour les toits normands.

Cela dépasse la folie-tu- 
lipe, dont nous sommesbien 
aise, aprés cela, de n’avoir 
rien dit.

Le grand orgue de la 
salle des fétesdu Trocadéro 
a été enfin • inauguró le 
17 Juillet, k  l’occasion du 
premier grand concert de 
musique anglaise, douné, 
sous la présidence de S. A, 
le prince de Galles. C'était 
une occasion bien écla- 
tanle, mais l’admirable in- 
strunient construit par Ca- 
vaillé - Coll a ' pleineraent 
justifié les espérauces que 
l’habileté du constructeur 
avait fait concevoir.

nioitié de nolre getire enloure cette voliére, 
faisant écho au ramage charmant mais peu 
vané de Tiutérieur; et, comme la fantaisie n’en 
est pas tres-eoúíeuse, en somme, puisqu’on peut 
avoir un couple de bees de corad pour 3 fr. 50 
(50 ceutimes en plus pourla cago d’emballage), 
peu de membres de cette dóputation aimable y 
résistent. — De sorte que, je le répéte, on fait 
de bonnes affaires k  ce pavillon.

A. B.

U  plome électrique d’Edison est en pleine 
activité dans la secüon des États-ünis. Elle est 
mué par une pile électrique composóe de deux 
éléments actionnés au moyen de bichromate de 
potasse, et perfore le papier qui lui est soumis 
á  raisoD de 10,800 trous k la minute, représen- 
tant des caracteres d’écrilure courante ou des

Les bañes couverts du 
pont d’Iéna sont tous.instal- 

lés, au grand plaisir des visiteurs, qui, gráce b 
une inteliigente combinaison de stores, trouvent 
sous ces abrís un ombrage suffisant.

Signalons également, en félicilant le coramis- 
sariat général, r¡nstallation| de nombreuses cor- 
beilles de fleurs au-devaot de l’entrée princi- 
pale du Champ-de-Mars.

De plus, on a eníin compris, dans Tentourage 
ducommissaire géoéral, que lesgrands établis- 
aements devaient étre autorisés á donner toutes 
les distractions possibles á leur elientéie; des 
eoncfirts parlicnliers, des exbibitionsintéressan- 
tes viennent d’élre autorisés.
_________________________ iHiqO SlULL.
______ , Le g ira n t: A. Bitabd.

StMui. — Imp. Ca*nAiB» «t Fii».
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